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 Dimanche de pâques Année A 
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ère

  Lecture : Ac 2,22b-33 

 

I. Contexte 

 

En ce temps de Pâques, nous avons comme premières Lectures les Actes des Apôtres. 

Par rapport à celle du 2
e

 Dimanche de Pâques, notre Lecture est une marche en arrière dans le 

livre des Actes, à savoir au discours de Pierre et des Onze après la venue du Saint -Esprit à la 

Pentecôte. Or à la fête de la Pentecôte, ce sera encore un retour en arrière ; et à l’Ascension, ce 

sera encore une marche arrière, pour revenir tout au début des Actes. Et si nous examinons les 

premières Lectures des dimanches ordinaires, tout à fait grandes sont les divergences. Cet 

emploi des textes par l’Église n’est pas anormal ni fantaisiste (nous avons la même chose pour 

les évangiles). Car l’Église suppose connus tous les livres bibliques, et dans sa Liturgie elle tire 

les textes qui correspondent à tous les aspects du Mystère du Christ qu’elle vit en suivant 

l’ordre chronologique de la vie de Jésus. Suivre l’ordre des livres et textes bibliques, c’es t 

parcourir l’Histoire du Salut de la Création à la Parousie, de la Genèse à l’Apocalypse, tandis 

que l’ordre des lectures liturgiques vise à nous faire vivre aujourd’hui le Mystère du Christ avec 

le temps de l’Église. 

 

Dans notre texte, nous avons l’essentiel du discours de Pierre. Au 4
e

 Dim. De Pâques 

nous aurons la réaction des auditeurs et le baptême de trois mille d’entre eux. Si le Livre des 

Actes est entièrement utilisé en ce Temps pascal, c’est parce qu’il expose la fondation de l’Église 

par l’Esprit du Christ ressuscité. L’Église, en effet, est le prolongement et la plénitude du corps 

ressuscité de Jésus, et tout ce qu’elle sera jusqu’à la fin du monde est contenu dans ces deux 

chapitres. Ceci est encore montré dans le reste des Actes par l’extension de l’Église dans le 

monde juif et dans le monde païen, c.-à-d. dans toute l’humanité. Le discours de Pierre 

comprend trois parties. Notre texte contient, avec le v. 14 de la première partie, les deux 

dernières ; je donnerai pourtant un résumé de la première partie qui donne le sens et 

l’orientation de tout le discours. 

 

II. Texte 

 

1) Accomplissement des temps messianiques annoncés (v. 14-21) 

 

– v. 14 : Pierre à la tête des Douze s’adresse à ses auditeurs étonnés des signes qui ont eu lieu 

en ce jour de la Pentecôte. Il commence par les appeler : « 

 ». Il se met au niveau de la seule tribu qui est revenue de l’Exil et 

qui attend la venue du Messie annoncé par les prophètes, et il parle à ceux qui 

habitent à Jérusalem et à ceux qui viennent de toutes les Nations. Il leur dit qu’ils 

doivent connaître le sens de l’évènement dont ils ont été les témoins perplexes et 

stupéfaits, et qu’ils doivent prêter à ses paroles une oreille attentive  : «  », 

«  ». Ce qu’il va leur expliquer, en effet, est surprenant, comme les 

merveilles de Dieu dans l’Histoire du Salut, et exige un enseignement pour être 

compris. 

 

– v. 15-21 (omis) : Repoussant la moquerie de certains d’entre eux qui prenaient les Apôtres 

pour des ivrognes exaltés, Pierre dit d’emblée que les phénomènes qui leur sont 

advenus sont l’accomplissement de la prophétie de Joël 3,1-5, à savoir la venue du 

Saint-Esprit qui inaugure les temps messianiques pour toute chair et d’abord pour 

tous ceux qui sont fidèles à la Loi ; et donc ce don du Saint-Esprit veut faire d’eux 

des prophètes comme le sont devenus les Apôtres et les cent vingt disciples. 

 



2) Jésus est le Fils de David, le Messie de Dieu (v. 22-28) 

 

– v. 22 : «  » : termes malheureusement omis par le Lectionnaire qui les a 

inclus, au v. 14, dans ceux de «  ». Pierre veut élever ses auditeurs 

attentifs au niveau du peuple d’« Israël », c.-à-d. du peuple que Dieu a créé et qui 

existait avant le don de la Loi donnée à Moïse, donc au niveau de la Promesse et de 

la descendance, le Messie, annoncées à Abraham, à Isaac et à Jacob. C’est le nom 

d’Israël qu’a reçu Jacob, pour qu’il ne s’empare pas de la Promesse et ne veuille un 

Messie comme il l’entend, mais qu’il les accepte comme un serviteur humble et 

dévoué. Il s’agit des douze tribus issues des fils de Jacob, qui n’existent pas par leurs 

mérites, mais par la volonté de Dieu. C’est pour que son peuple le comprenne et 

l’admette, – mais en fait seuls les Pauvres de YHWH s’y soumettront – que Dieu a 

attendu si longtemps avant d’envoyer son Messie. Comme le titre d’Israël donné à 

Jacob, le Messie ne relève pas d’un droit ni des mérites de l’homme, mais est un don 

gratuit de Dieu à accepter gratuitement. C’est ce que Pierre va expliquer, en 

insistant sur l’action de Dieu en tout. 

 

«  » : Cette dénomination humble signifie que Jésus est apparu 

comme un homme ordinaire et même obscur et méprisé (Jn 1,46). Pourtant, c’est lui 

que Dieu a envoyé et a fait connaître par des œuvres semblables à celles de Moïse : 

« miracles, prodiges et signes ». Pierre, prudent, parle seulement de l’humanité de 

son Fils incarné, et il le montre égal à Moïse, tout en soulignant l’action de Dieu 

exercée « par lui ». 

 

– v. 23-24 : Puis il parle de la mort et de la résurrection de Jésus, voulues ici aussi par Dieu, 

mais il dit de lui qu’il est supérieur à Moïse : 

– v. 23 : Vous avez tué Jésus par les mains des païens qui ont approuvé. Tous  les hommes 

ont donc commis ce crime ; et pourtant, plus profondément, c’était là une 

disposition de Dieu relevant de son Plan de Salut. En cela, Jésus est supérieur à 

Moïse, car Moïse meurt parce que sa mission est terminée, alors que Jésus meurt 

parce que sa mort fait partie de sa mission. Jésus devait supprimer le péché et la 

mort, et c’est pour cela qu’il a porté les péchés et subi la mort. Ce sont les hommes 

pécheurs, juifs et païens, qui ont tué Jésus par une méchanceté éclairée de la part des 

juifs, aveugle de la part des païens ; mais Dieu, l’ayant prévu, a intégré leur geste 

dans son Plan pour opérer le Salut des pécheurs. 

– v. 24 : mais Dieu a ressuscité Jésus «  », c.-à-d. 

en empêchant la mort d’enfanter son œuvre de corruption, et en détruisant la mort 

par la résurrection. Or Dieu a fait cela, « 

 », c.-à-d. parce que la mort n’a aucun pouvoir sur Jésus. Pierre affirme 

ici que Jésus est supérieur à la mort. Il dira plus loin pourquoi Jésus est supérieur à 

la mort et à Moïse qui n’est pas ressuscité. Mais il veut auparavant résoudre le 

problème que suscite la résurrection. 

 

– v. 25-28 : Comme les auditeurs n’ont pas été témoins de la résurrection de Jésus, Pierre se 

réfère à une parole prophétique qui affirme que le Messie sera délivré de la mort. Il 

s’agit d’un texte tiré du Ps 15(16) écrit par David. C’est un psaume messianique dont 

Pierre, dans l’extrait qu’il en donne, dit que David parle de lui -même : « 

 : ». En fait David parle d’abord de lui-même comme père du 

messie, puis du Messie comme fils de David, et Pierre les unit en une seule personne 

et appliquera celle-ci à Jésus Christ : 

– v. 25 : David n’a cherché son refuge, son héritage et son conseiller qu’en Dieu seul. Aussi, 

nuit et jour, à cause de la promesse d’avoir un fils qui serait le Messie, Dieu était 



dans sa pensée, lui parlait, le fortifiait. Une telle union à Dieu a des répercussions 

jusque dans le corps et la chair qui vivent alors dans la paix intérieure quoi qu’il 

arrive. 

– v. 26-28 : Songeant alors à sa mort, David ne parle plus de lui-même mais du Messie dont le 

règne serait éternel, et il affirme que le Messie, ami de Dieu, ne restera pas 

prisonnier de la mort et ne verra pas la corruption, toutes deux dues au péché et 

frappant le pécheur. 

En citant la fin de ce psaume, Pierre se propose de montrer qu’il y a plus qu’un 

parallèle et une différence entre David-Messie et Jésus. C’est ce qu’il va expliquer 

dans la troisième partie. 

 

3) Jésus, Fils de Dieu dans la Sainte Trinité (v. 29-36) 

 

– v. 29 : «  » : Pierre, avecque [sun] les Onze, élève maintenant les auditeurs au 

niveau de la fraternité de religion et d’entente qu’ils ont avec les Apôtres, car 

spécialement à cause de Jésus le Fils de Dieu envoyé pour eux tous, ils ont le même 

Père. C’est à ce niveau-là que Pierre va commenter l’affirmation de David, du fait 

que celle-ci ne se comprend pleinement qu’au niveau de Jésus et de la Sainte Trinité. 

C’est pourquoi il appelle David «  » : si, par la venue du Messie qu’ils 

attendaient et qui viendrait pour eux, ils sont les fils de David et que  Jésus est le fils 

de David, tout ce qui est à Jésus est aussi pour eux. Il évoque alors la Loi et 

l’Évangile, la Loi parce qu’il la respecte comme étant révélée par Dieu et valant 

encore pour l’homme, et l’Évangile parce qu’il est l’accomplissement et la fin de la 

Loi exprimant le Plan de Dieu : 

– La Loi, lorsqu’il dit : «  » (et non « On peut vous dire » du 

Lectionnaire). C’est une expression signifiant que tel cas relève de la Loi et non 

du pouvoir de l’homme. Comme Pierre va faire un commentaire de la parole de 

Dieu, il prend la précaution de dire qu’il tiendra compte du sens de ce texte 

messianique. 

– L’Évangile, lorsqu’il dit : «  ». Ce terme parrhs…a
1

  

signifie : l’humble audace, suscitée par le Saint-Esprit, de parler et d’agir au nom 

de Jésus ressuscité, parce que celui-ci a rempli les Ecritures et apporté les biens de 

Dieu. Ici Pierre veut dire qu’il est certain de ce qu’il va dire, à savoir que Jésus est 

le Messie promis par Dieu qui a inspiré David de l’annoncer.  

 

Pierre commence par dire ce que tous savent : que David est mort, a été enseveli et 

demeure prisonnier de la mort, alors que Jésus est ressuscité. Donc David ne parlait 

pas de lui mais d’un autre lui-même qui s’exprime par sa bouche. Il parlait donc du 

Messie, à preuve de : 

 

– v. 30-31 : Dieu lui avait fait le serment qu’il aurait un fils. S’il fallait un serment de Dieu, 

c’est que ce fils serait extraordinaire et serait le roi d’Israël, son successeur véritable. 

De plus, «  », il avait appris de Dieu que ce fils serait le 

messie souvent promis, et il a vu d’avance que ce Messie ressusciterait et ne verrait 

pas la corruption de sa chair. 

 

                                                      
1

 [Pour ceux qui veulent travailler le thème, voici toutes les références de parrhsia et parrhsiazomai : Lv 26,13 ; 

Est 8,13 ; Jb 22,26(2x) ; 27,10 ; Ps 11(12),5 ; 93(94),1 ; Pr 1,20 ; 10,10 ; 13,5 ; 20,9 ; [Ct S. 8,10] Sg 5,1 ; Si 6,11 ; [A. S. 

25,25 (B = ™xous…an)] ; 1 M 4,18 ; Mc 8,32 ; Jn 7,4.13.26 ; 10,24 ; 11,14.54 ; 16,25.29 ; 18,20 ; Ac 2,29 ; 4,13.29.31 ; 

9,27.28 ; 13,46 ; 14,3 ; 18,26 ; 19,8 ; 26,26 ; 28,31 ; 2 Cor 3,12 ; 7,4 ; Eph 3,12 ; 6,19.20 ; Phi 1,20 ; Col 2,15 ; 1 Th 2,2 ; 

1 Tim 3,13 ; Phm 8 ; Héb 3,6 ; 4,16 ; 10,19.35 ; 1 Jn 2,28 ; 3,21 ; 4,17 ; 5,14. Soit 54 (56) références au total]  



– v. 32-33 : Ce Messie, c’est Jésus que Dieu a ressuscité, car, ajoute Pierre, nous les Apôtres 

nous en sommes témoins. Et comme David avait dit : « Tu m’as montré le chemin 

de la vie et tu me rempliras d’allégresse par ta présence (littéralement : devant ta 

face) », il voyait Jésus élevé à la droite de Dieu, recevant du Père le Saint -Esprit 

annoncé par Joël, et répandant cet Esprit Saint dont «  » les 

effets en ce jour de la Pentecôte. C’est comme si Pierre disait : Nous les Apôtres 

nous sommes témoins de l’Ascension de Jésus, vous comme nous vous êtes témoins 

de la venue du Saint-Esprit en cette Pentecôte, et par nous vous pouvez en 

comprendre le sens. Pierre révèle ainsi, d’une part que l’Ascension et la Pentecôte 

sont le complément et l’achèvement de la Résurrection, et d’autre part que Jésus 

Christ, étant chez le Père avec le Saint-Esprit, est Dieu comme eux : c’est 

l’affirmation de la Sainte Trinité. 

 

– v. 34-36 (omis) : Pour montrer encore que Jésus est Dieu, Pierre recourt au début d’une 

autre prophétie de David, le psaume 109(110). Et il ajoute, d’une façon plus 

complète : «  ». 

 

Conclusion  

 

Aux juifs pieux qui ne sont pas à la hauteur du mystère de la Pentecôte, les Apôtres 

annoncent que le Saint-Esprit annoncé par Joël est donné par Jésus Christ qui est le Sauveur et 

dont le sommet de la vie terrestre est sa Pâque. Pour nous qui croyons en Jésus Christ Seigneur 

et avons reçu le Saint-Esprit, nous admettons facilement cela, nous voyons que d’une façon 

voilée et parfois claire l’Ancien Testament annonçait le Christ mort et ressuscité, homme et 

Dieu. Mais pour les juifs auxquels Pierre s’adresse et qui ne croient pas en Jésus, estimé 

coupable et crucifié par eux, les Saintes Écritures demeurent obscures et sont remplies de 

choses étranges et incompréhensibles, car c’est le Christ, donnant l’Esprit du Père, qui les met 

en pleine lumière, comme le dit Paul en 2 Cor 3,14-18. C’est pourquoi Pierre annonce le Christ 

avec prudence et pédagogie : il parle d’abord de Jésus le Nazôréen, homme méprisable mais 

choisi par Dieu comme Messie d’Israël et de l’humanité, puis il en dévoile peu à peu le Mystère 

jusqu’à sa gloire de Fils de Dieu dans le sein du Père ; et, en se servant des Saintes Écritures qui 

l’annonçaient et du fait de sa Résurrection qui les accomplit, il élabore un raisonnement 

remarquable où il montre que toute la Révélation, Loi et Prophètes, se trouve réalisée da ns le 

Nouveau Testament par Jésus mort et ressuscité, qui a été vu par les Apôtres et qui donne le 

Saint-Esprit à ceux qui croient en lui. 

 

En disant dans son discours comment les Apôtres ont été unis à Dieu par Jésus mort et 

ressuscité et par le Saint-Esprit qui leur a fait comprendre les Écritures, Pierre montre comment 

ses auditeurs sont invités à bénéficier eux-mêmes de cette union à Dieu (comme nous le verrons 

clairement au 4
e

 de Pâques A) : leur Sauveur qu’ils ont tué s’est servi de leur crime pour 

détruire le péché et la mort, et Dieu l’a ressuscité, c.-à-d. divinisé pour les faire communier par 

le Saint-Esprit à sa vie divine. Nous avons là un aspect essentiel de la communion : l’union des 

coupables repentants avec Dieu par le don de l’Esprit du Christ ressuscité. 

 

Épître : 1 Pi 1,17-21  

 

I. Contexte 

 

Dans le 2
e

 de Pâques A, nous avons eu une partie de la Bénédiction faite à Dieu pour les 

merveilles du Salut (v. 3-12). Nous avons maintenant un morceau de ce qui suit (v.  13-25) : c’est 

la réponse des chrétiens à ces merveilles. Juste avant notre texte, Pierre demande à ceux-ci de 

vivre de la sainteté reçue (v. 13-16). Il leur disait, en effet, de vivre dans la vigilance, l’espérance 

en la grâce et l’obéissance à Dieu, afin d’avoir une conduite sainte parce que Dieu est saint. Et 



après notre texte, Pierre leur dit de vivre sans défaillance dans la charité fraternelle, comme des 

hommes nouveaux en qui vit le Verbe de Dieu. 

 

Notre texte se situe donc entre l’exigence de l’amour de Dieu et l’exigence de l’am our du 

prochain, et il montre le moyen de demeurer dans l’amour de Dieu et de vivre ensemble cet 

amour de Dieu dans l’amour du prochain. Nous avons normalement une seule phrase, divisée 

en quatre par le Lectionnaire. En voici le résumé : Vivez dans la crainte de Dieu (v. 17), sachant 

que vous avez été rachetés par le Christ (v. 18-19), qui, parce qu’il est Dieu et qu’il est 

ressuscité, possède le pouvoir de vous mener au Ciel (v. 20-21). 

 

II. Texte 

 

1) Vivez dans la crainte de Dieu (v. 17) 

 

Par Jésus, Dieu s’est révélé Père, et les chrétiens peuvent l’appeler ainsi, parce 

qu’ils sont nés fils de Dieu par le baptême, et qu’ils participent à la vie divine du Fils de 

Dieu. Le père est celui qui engendre, éduque et rend héritiers ses fils  : il veille donc au plus 

grand bien de ses enfants, corrige ceux-ci pour qu’ils se comportent bien, et eux peuvent 

tout espérer de lui. Les chrétiens peuvent donc avoir pleine confiance en ce Dieu si aimant, 

mais ils ne doivent pas oublier que Dieu est également juste. S’ils le prient pour être sauvés, 

c.-à-d. pour vivre en saints la vie nouvelle du Christ, et s’ils peuvent être sûrs d’être 

exaucés, ils ne doivent pas oublier que Dieu est impartial, les juge chacun d’après leurs 

actes, et les exauce en toute justice. Chacun sera jugé selon la façon dont il a mis à profit les 

dons de Dieu ; et comme tous sont devenus fils de Dieu, ils seront jugés sur la façon dont 

ils ont vécu en fils de Dieu, c.-à-d. comme Jésus, le Fils de Dieu incarné. 

 

C’est pourquoi Pierre dit : «  ». Nous avons vu, à la lecture du 2
e

 

de Pâques A, ce qu’est cette crainte qui va toujours avec l’amour. Pierre dira bientôt ce qui 

doit entretenir cette crainte, mais pour l’instant il dit que la crainte est le meilleur moyen 

de vivre correctement «  » devant Dieu, Juge et Père, pour 

attendre de lui tout ce dont on a besoin, car par la crainte on est sur ses gardes, on se 

surveille, on s’examine, on se contrôle, on juge personnellement ses actes et ses idées.  

 

2) Vous avez été rachetés par le Christ (v. 18-19) 

 

– v. 18 : « Ce qui vous a libérés », mais littéralement on a : «  ». D’une 

part, le Lectionnaire insiste sur le détriment subi, alors que le texte original insiste 

sur les personnes qui ont bénéficié du rachat et donc sur la grande estime en laquelle 

Dieu les tient. D’autre part, « racheter » dit plus que « libérer » : il y ajoute l’idée 

d’appartenance à celui qui a racheté : 

– «  » : donc vous pouvez faire joyeusement et plus facilement ce 

que Dieu demande. Jadis, parce que vous étiez esclaves du péché, l’obéissance 

était difficile, contraignante et, pour beaucoup, nulle. Le péché et ses habitudes 

mauvaises vous paralysaient, mais par le baptême vous avez reçu les mœurs de 

Dieu. 

– «  » : vous faites partie de sa famille, vous êtes introduits 

dans la Sainte Trinité, vous êtes à son service et sous sa protection, et l’estime 

qu’il vous porte est à la mesure du prix qu’il a payé pour vous racheter.  

– Ce prix n’est pas l’or et l’argent périssable et terrestre qu’on donne pour  acquérir 

des esclaves. Dieu ne vous a pas rachetés au plus bas prix, avec des biens terrestres 

qui corrompent, pour son profit personnel, en vous gardant dans l’esclavage, en 

vous récompensant ou punissant selon ses seuls intérêts, en ayant sur vous le 

droit tyrannique de vie et de mort. 



 

– v. 19 : Mais « 

 », c.-à-d.: 

a) Ce que vous valez n’est pas à la mesure de l’argent mais à la mesure du Christ ;  

vous valez pour Dieu autant que son Fils unique. 

b) Le prix n’est pas donné à votre ancien propriétaire, Satan et le péché, mais à vous 

qui êtes rachetés, car vous avez revêtu le Christ. 

c) Le prix n’est pas corrupteur comme l’or et l’argent, mais il est l’Agneau sans 

défaut et sans tache et donc irréprochable. Il est, lui, digne de Dieu et rend les 

rachetés dignes de Dieu. 

d) Le prix n’est pas une appropriation qui vous asservit, mais c’est le sang de 

l’Agneau de Dieu, mort et ressuscité, qui vous délivre de vos péchés et qui se 

donne à vous jusqu’à se donner en nourriture. 

e) Le prix n’est pas un bien périssable, étranger et inférieur pour qui le possède,  

inutile et vain pour le racheté, mais il est la vie précieuse de l’Agneau qui vit en 

vous. 

f) Le prix ne fait pas passer d’un esclavage à un autre esclavage et d’après la valeur de 

l’esclave, mais vous qui étiez les ennemis de Dieu, ce prix du Christ vous a fait 

fils et héritiers de Dieu. 

En un mot, vous qui ne valiez rien et même aviez gravement offensé Dieu, celui-ci 

vous a donné son propre Fils, mort à votre place pour vous élever à sa propre 

grandeur, et il a voulu cela parce qu’il vous aimait plus que lui -même et pour votre 

participation à sa gloire. 

 

Le sang est une réalité riche de sens. Ici voyons seulement son sens de mort et de 

vie, mort quand il est répandu, vie quand il anime le corps : 

– La mort : Jésus Christ a versé son sang en tant qu’Agneau, c.-à-d. qu’il s’est offert 

en sacrifice à Dieu pour satisfaire à sa justice et nous mériter le Salut, et son 

sacrifice était agréable à Dieu parce qu’il était son Fils bien-aimé et que son 

humanité était sans péché. 

– La vie : Jésus est ressuscité pour nous, car c’est notre nature humaine que le Fils 

de Dieu a assumée. Il est certes ressuscité pour lui-même – et c’est heureux, il le 

méritait bien – mais c’est pour que nous ressuscitions avec lui qu’il s’est 

ressuscité ; et c’est pourquoi il nous a donné, par le Saint-Esprit, sa vie divine. 

De la sorte, Jésus a enlevé le sang impur et vicié de nos corps et y a mis son propre 

sang, pur et divin. Nous sommes renouvelés et déifiés, et nous avons le même sang 

que lui : nous sommes de son sang, de sa parenté, de sa famille, de son peuple, nous 

sommes son Corps. 

 

3) Pouvoir du Christ de vous mener au Ciel (v. 20-21) 

 

– v. 20 : «  ». Après avoir parlé du Christ humilié pour nous, 

Pierre nous montre ce qu’est vraiment Jésus Christ aux yeux de Dieu. Il existait, dit -

il, avant le Création : c’est ce que nous avons vu souvent. Ce n’est donc pas 

seulement comme Fils de Dieu, c’est aussi comme Christ, Messie et Agneau qu’il 

était en Dieu de toute éternité, et donc aussi pour lui que le monde existe. Ceci est 

exprimé par « Dieu l’a choisi » (Lectionnaire), mais littéralement c’est « 

 », expression qui veut dire : Dieu lui a donné et donc a trouvé en lui 

tout ce qui était conforme à sa volonté de sauver. Paul emploiera ce verbe dans le 

même sens en Ac 26,5 ; Rom 8,29 ; 11,2. 

 



«  » : C’est une chance que ni les juifs ni les 

païens n’ont eue, mais que nous avons obtenue, car Dieu nous a fait naître après la 

venue du Christ et nous l’a fait rencontrer, mais c’était et ça reste à  la condition de 

croire en Dieu par lui. 

 

– v. 21 : «  ». On ne peut plus croire véritablement en Dieu-

Trinité que par le Christ Jésus. C’est que «  » que 

nous étions, et que par le baptême dans sa mort et sa résurrection, le Christ fait un 

avec nous ; et comme «  », le Christ fait un avec Dieu. Le Fils 

de Dieu incarné est ainsi en nous et en Dieu, et nous sommes unis à Dieu par lui. 

Dès lors notre foi peut tendre vers le Ciel où il se trouve, devenir espérance 

d’arriver chez Dieu. 

 

Conclusion  

 

En une seule phrase simple mais riche de sens, Pierre dit : devant Dieu notre Père et 

Juge, vivez dans la crainte et le souvenir que vous avez été rachetés du péché au grand prix du 

sang du Christ éternel, ressuscité pour votre foi et votre espérance en Dieu. Ce rachat à un tel 

prix ne rappelle pas seulement l’immense bienfait que nous avons reçu, il rappelle aussi l’état 

déplorable dans lequel nous étions depuis Adam, avant d’avoir été délivrés et possédés à la vraie 

Pâque par l’Agneau innocent. De même que le mois de la Pâque juive était le commencement 

de la vie religieuse d’Israël, le baptême est le point de départ de notre vie chrétienne aboutissant 

à la vie éternelle en Dieu, rend périmée toute notre façon antérieure de vivre par une nouvelle 

et autre vie, et actualise le moment où le Christ, notre Pâque, a été immolé à notre place. Et si 

l’agneau de la Pâque juive était choisi par Dieu et tiré du peuple en signe sacrificiel de la 

délivrance de la servitude mortifère de l’Égypte, bien plus grand est l’Agneau sans tache venant 

de Dieu et tiré de l’humanité : il sauve tous les hommes de la vie périssable de ce monde et les 

fait échapper à la mort éternelle. 

 

Ce texte parle aussi de la « communion » dans le sens vu au 2
e

 de Pâques A, à savoir la 

communion à Dieu par le Christ ressuscité, mais avec la précision de la façon dont se réalise 

cette communion : par le rachat ou la Rédemption. Le Fils de Dieu lui-même s’est abaissé 

jusque dans notre condition d’esclaves du péché et dans un état d’humiliation inhumaine, il 

s’est fait agneau d’un an, c.-à-d. plus petit que nous, au point que nous pouvons en faire une 

bouchée, et il s’est constitué lui-même le prix de notre rédemption, révélant ainsi à quel point il 

nous aimait. Et non satisfait de payer de sa vie pour nous, il nous a donné sa grandeur divine, sa 

vie divine. Par son immolation à notre place, il est entré en communion avec nous ; par sa 

résurrection en notre faveur, il nous met en communion avec Dieu. La communion est donc la 

participation à la vie du Christ qui nous unit à Dieu. Cela prépare ce que Pierre dit  de la charité 

fraternelle aux versets suivants : que chacun se fasse petit comme Jésus devant les autres, 

pourvu qu’il vive de sa vie divine. 

 

Évangile : Luc 24,13-35  

 

I. Contexte 

 

Ce texte sur les disciples d’Emmaüs se situe après que Pierre, étant allé au tombeau avec 

Jean, n’a vu que les bandelettes, et s’en retournait étonné, en songeant à la résurrection de  Jésus 

annoncée par les femmes. Or, à la fin de notre texte il est dit  : «  » 

(v. 34). Donc l’apparition de Jésus à Pierre a eu lieu pendant que Jésus était avec les disciples 

d’Emmaüs. Cela signifie que l’aventure de ceux-ci sert à nous montrer comment nous pouvons, 

comme Pierre, découvrir Jésus ressuscité. Comme nous allons le découvrir, cette initiation et 

cette certitude de la Résurrection du Christ ne sont pas le fruit du raisonnement et des efforts 



de l’homme, mais le fruit d’une intervention personnelle de Jésus qui fait bien plus que se 

servir de notre réflexion : il exige notre foi. 

Plusieurs éléments peuvent nous aider à comprendre cet évangile ; en voici trois : 

a) On trouve sept fois – et huit avec Pierre au tombeau – le terme « advenir » qui 

signifie : éveiller l’attention sur une intervention décisive de Dieu à propos d’un 

événement ; mais ici, il s’agit uniquement de la manifestation de Jésus. Cela souligne 

l’importance de l’action de Jésus. 

b) Jésus porte plusieurs titres et dans l’ordre suivant : Nazôréen, Prophète, Christ, 

Seigneur, qu’il portait déjà avant sa Résurrection. Ici est montré un progrès de sens 

dans la connaissance de Jésus ressuscité. 

c) Il y a un contraste entre le début et la fin du texte : au début « 

 » (v. 16), et à la fin «  » (v. 31). Ce contraste souligne 

que la Résurrection de Jésus est un mystère qui dépasse l’intelligence de l’homme et 

qui est découvert par un don de Dieu ; autrement dit, il ne s’agit pas au début d’un 

oubli momentané des disciples qui le connaissaient, mais d’un fait dont la 

connaissance dépend de la grâce du Christ et de la fidélité de l’homme à cette grâce.  

A ces éléments suggestifs, je vais ajouter une façon de comprendre qu’il nous est possible de 

vivre et que donne le texte. Comme le texte parle des Écritures, de la Passion de Jésus et de la 

fraction du pain, il évoque manifestement l’Eucharistie. Or la Messe comprend trois parties 

centrales : les lectures, la prière eucharistique et sacrificielle, et la communion, précédées d’une 

entrée où l’on se prépare, et d’une sortie où l’on est béni pour vivre du Christ dans le monde. 

C’est ce que nous avons déjà vu en conclusion de la première lecture du 2
e 

de Pâques A. Je vais 

donc diviser le texte en cinq parties où nous retrouverons les cinq étapes de la Messe.  

 

II. Texte 

 

1) Fausse espérance assumée par Jésus ressuscité (v. 13-24)  Concerne l’Entrée. 

 

Cette partie est très longue, parce que les difficultés et les préjugés des disciples doivent 

être clairement dévoilés, d’autant plus qu’il s’agit du mystère de la Résurrection 

humainement inconnu, même quand les disciples ont vécu avec Jésus. A la messe, l’Entrée  

est plus courte, parce que les chrétiens qui se rassemblent sont censés croire en la 

Résurrection de Jésus et n’ont qu’à mettre au point leur foi et leurs dispositions intérieures. 

Il est donc bon que nous revoyions notre connaissance de la Résurrection à partir des doutes 

et des déceptions des disciples d’Emmaüs. 

 

– v. 13-15 : Tout d’abord, les disciples tournent le dos à Jérusalem où ont eu lieu la Passion 

et la Résurrection de Jésus. Ils ne vont pas au tombeau comme y avaient été les 

femmes, ils se détournent, démoralisés, de la Passion qui est pourtant à leur niveau 

et la voient comme un échec irrémédiable, ils sont en train de perdre toute 

espérance. Cependant, ce qui va les repêcher, c’est qu’ils s’entretiennent encore, 

même si c’est de façon désespérée, de la Passion de Jésus et gardent leur foi en lui. 

Cela suffit pour que Jésus soit là, car la méditation de la Passion est la condition 

qui permet d’accéder à la Résurrection. 

 

– v. 16 : Jésus les accompagne mais il n’est pas reconnu, bien qu’il soit en chair et en os 

auprès d’eux. Trois faits complémentaires l’expliquent : Jésus est ressuscité, leurs 

yeux sont fermés qui ne voient en lui qu’un étranger, Jésus ne veut pas se révéler. 

Développons ces trois faits : 

a) Les disciples aveuglés voient seulement un étranger : puisqu’ils le croient 

mort, celui qui les accompagne ne peut pas être Jésus. Être certain d’une chose 

empêche d’envisager autre chose. 



b) Jésus est ressuscité : il est d’un autre monde, le monde de Dieu, tout en restant 

encore dans notre monde terrestre. Tous les évangélistes disent que Jésus 

ressuscité est impossible ou difficile à reconnaître : Ainsi, après notre texte, 

Jésus apparaît à ses disciples qui pensent voir un esprit ; au tombeau, Marie-

Madeleine le prend pour le jardinier ; à la pêche sur le lac, seul Jean, mais 

après le miracle, le reconnaît ; au rassemblement en Galilée, les disciples 

doutent. 

c) Jésus ne veut pas se révéler : il se présente à leurs yeux comme un étranger. 

Cette volonté de Jésus de ne pas se révéler tient à deux motifs. Le premier est 

qu’on ne peut pas se baser sur la vision pour croire en lui ; ce motif vaut 

surtout pour nous, puisqu’à ce moment-là Jésus n’était pas encore monté au 

Ciel et pouvait se faire voir. Le deuxième motif vaut pour les disciples 

d’Emmaüs et pour nous : Jésus doit préparer les cœurs à le découvrir, les 

désencombrer de ce qui les aveugle, corriger leur façon de voir, attitudes qu’il 

prendra jusqu’à la fraction du pain. 

Il n’y a donc pas pire situation que celle-là : les disciples ne peuvent pas 

reconnaître Jésus, et Jésus ne veut pas se faire reconnaître. Nous avons déjà vu que 

la foi est un don de Dieu. Or Jésus est là, il va engager la conversation, et nous 

savons, par la suite du texte, qu’il veut se faire découvrir. Sa présence où il cache 

son identité signifie donc ceci : Jésus veut que les disciples et nous aussi nous 

sachions par où commencer pour pouvoir le reconnaître, et il nous en donne 

l’exemple dans ce qui suit. 

 

– v. 17-18 : Il commence par interroger sur l’objet de la conversation que les disciples 

entretenaient entre eux et qui les «  » ou les «  ». Mais l’un 

des deux disciples s’étonne que Jésus ignore ce que tout le monde sait à Jérusalem. 

Cet étranger vient-il vraiment de Jérusalem ? N’est-il pas plutôt un voyageur qui 

vient de les rencontrer par hasard ? Non, car, si cet étranger, les voyant tristes, les 

interroge sur l’objet de leur conversation, c’est qu’il en a entendu quelques bribes 

et voudrait en savoir davantage. Il porte donc intérêt à tout ce qui se passe à 

Jérusalem. Il vient même de là puisqu’il s’est présenté derrière eux. C’est ce que lui 

dit Cléophas : «  ». Mais alors, pourquoi 

cet étranger de passage dans la ville sainte ne sait -il pas ce que tout le monde sait ? 

 

  Voyons pourquoi Jésus aborde les disciples d’Emmaüs de cette façon, car celle-ci 

est aussi utile pour nous. Jésus agit ainsi d’abord parce qu’il se met au niveau de 

leur préoccupation, qui porte sur sa Passion ; puis, comme dit plus haut, la 

Résurrection s’ancre dans le vrai sens de la Passion ; ensuite, parce que son attitude 

suscite un dialogue qui permet une mise au point des propos de leur conversation  ; 

enfin et surtout, parce qu’il veut que les disciples prennent conscience du mal dont 

souffrent leurs pensées, et qu’il puisse les en guérir. 

 

– v. 19-24 : De fait, dans leur longue réponse, les deux disciples souffrent d’un double mal  : 

a) v. 19-21 : L’inutilité de la mort de Jésus. Leur Maître et Messie est un prophète 

authentique de Dieu, mais il est mort et n’a pas racheté Israël («  » 

comme dans l’épître). Sa mission a sombré dans la mort, un mal dont on 

est prisonnier, que Dieu maintient pour tous les hommes, et qui pour 

Jésus dure depuis trois jours. 

 

b) v. 22-24 : L’inutilité d’une éventuelle résurrection. Les femmes ont entendu des 

anges leur dire qu’il est vivant, et quelques-uns des Apôtres ont vu le 

tombeau vide, mais «  ». Quand on redevient vivant, 

on est visible comme l’étaient la fille de Jaïre et Lazare. Mais Jésus reste 



invisible. La résurrection de Jésus n’a donc aucune valeur pour les 

disciples et n’a pas à être prise en considération. 

Au fond, les deux disciples ont une mauvaise compréhension de la mission de Jésus 

(délivrer Israël du joug romain), et ils trouvent vains les signes d ’une éventuelle 

reviviscence de Jésus (témoignages sans fondements sérieux). Cependant, leur 

réponse montre qu’ils restent attachés à Jésus, et que, si leur espérance sombre, 

leur foi en lui n’est pas tout à fait éteinte. 

 

Tel est le premier pas que Jésus leur fait faire : mettre en évidence leur foi 

médiocre et toute charnelle, cause de leur déception, et la future disparition d’une 

foi jugée inutile par eux. Pour nous, cela signifie que celui qui n’a pas la foi en 

Jésus ressuscité finit par perdre la foi en Jésus. 

 

2) Redressement de la foi par l’enseignement de Jésus (v. 25-27) Les Lectures. 

 

– v. 25-26 : C’est sur cette foi qui existe encore, bien qu’elle soit charnelle et fragile, que 

Jésus se base pour ressaisir les disciples. Mais son enseignement dévoile en même 

temps la cause de leur foi si médiocre : ils n’ont pas cru à tout ce qu’ont dit les 

Prophètes. Qu’ont fait les disciples pour avoir une foi qui aboutit à une impasse ? Ils 

ont attaché plus d’importance aux évènements tragiques et à leur certitude qu’à la 

parole de Dieu, ils ont cru que Jésus était venu récupérer Israël et non créer un tout 

nouvel Israël, cru aussi que Jésus devait réussir selon le désir des hommes et des 

chefs du peuple et non accomplir la volonté de Dieu et les promesses de Dieu. Bien 

plus, – et c’est la cause de leurs erreurs – ils connaissaient de travers les Saintes 

Écritures et le sens qu’en donnaient les Prophètes, ils ont pris chez les Prophètes ce 

qui les intéressait et leur paraissait raisonnable, notamment ce que les Prophètes 

disaient de la gloire du Messie, en négligeant ses souffrances ; de ce fait ils ne 

pouvaient admettre la mort de Jésus, et ils se faisaient de sa gloire une idée tout 

humaine qui n’avait rien à voir avec sa Résurrection. C’est la ruine de la foi 

d’adopter seulement certaines paroles de Dieu et de négliger les autres. Il faut croire 

« tout », oui, «  », il faut apprendre à concilier ce qui 

paraît contradictoire et qui est seulement paradoxal, en l’occurrence les souffrances 

du Messie et la gloire du Messie, c.-à-d. trouver que ses souffrances et sa mort sont le 

moyen et le milieu d’éclosion de sa gloire. 

 

Disons encore un mot du motif pour lequel Jésus invoque les Prophètes et non la 

Loi. C’est parce que les Prophètes sont plus importants que la Loi, non pas en ce 

sens qu’ils donnent le Plan du Salut – çà, c’est la Loi qui le donne –, mais en ce sens 

qu’ils en donnent la vraie explication, liée directement à la venue du Messie et donc 

à l’espérance de son action salvatrice. 

 

– v. 27 : Ayant ainsi fait comprendre aux disciples que leur foi était loin d’être au point, et 

qu’ils n’ont pas l’intelligence des Saintes Écritures, ni la volonté de chercher à bien 

les comprendre, Jésus se met à expliquer ce qui le concerne, en interprétant pour 

cela non pas quelques textes des Écritures, mais, ici aussi, «  » à 

partir de Moïse et des Prophètes, c.-à-d. de tout l’Ancien Testament. Ce v. 27 est 

important à considérer et à appliquer pour comprendre, comme il le faut, les 

Écritures. Celles-ci servent essentiellement à révéler ce qu’est Jésus, et Jésus mort et 

ressuscité : la Création, Caïn et Abel, le Déluge, l’élection d’Israël, le passage de la 

mer Rouge, le repas pascal, les Proverbes, les Psaumes, Isaïe, Joël, etc., y compris les 

théophanies, les promesses, la miséricorde de Dieu, les châtiments, l’Exil ; tout parle 

de Jésus Christ. Nous sommes mieux éclairés que les juifs, puisque nous connaissons 

ce que Jésus vient de dire ; et pourtant, même dans l’Église, l’Ancien Testament est 



expliqué selon la lettre et non en y voyant Jésus Christ et Seigneur. Nous nous 

rendons compte combien de progrès sont à faire pour comprendre convenablement 

la parole de Dieu. 

 

Pendant quelques deux heures de marche, Jésus enseigne les disciples, et ceux-ci, 

reconnaissant leur incompréhension des Écritures, rejetant leurs préjugés, 

condamnant eux-mêmes leur foi plus que défaillante, l’écoutent sans l’interrompre. 

Peu à peu, ils sentent l’espérance renaître dans leur cœur, puisqu’ils diront plus loin : 

«  » (v. 32). 

Remarquons aussi, dans ce v. 27, deux choses importantes : 

a) Jésus n’explique ni les évènements de sa Passion, ni les témoignages sur une 

éventuelle résurrection, objets de la conversation des deux disciples, mais parle 

seulement des Saintes Écritures et les explique en fonction de lui. La Passion et 

la Résurrection, vues en elles-mêmes, sont mal comprises, comme on le voit 

dans le cas des deux disciples. Il faut recourir aux Écritures qui débarrassent le 

cœur de ses propres idées, et en recevoir l’interprétation par ceux qui les 

connaissent bien, les représentants attitrés de l’Église. Redisons-le : ce n’est ni 

par des visions ni par des raisonnements personnels, mais par la parole de Dieu 

expliquée par l’Église, qu’on corrige, améliore, fortifie la foi en Jésus mort et 

ressuscité. 

b) Les disciples écoutent celui qu’ils prennent encore comme un étranger.  Pour 

eux, ce n’est pas Jésus qui leur parle, mais quelqu’un qui le connaît et le situe 

dans les Écritures. Ceci est très précieux pour nous, car depuis son Ascension, 

Jésus ne parle plus directement à chaque chrétien, il délègue ses envoyés, ce qui 

veut dire que Jésus Seigneur veille à éclairer ses délégués par le Saint-Esprit pour 

instruire et guider ceux qui le cherchent vraiment. 

 

3) Demande insistante que Jésus reste avec eux (v. 28-29) Prière eucharistique. 

 

– v. 28 : Jésus n’est plus tout à fait un étranger pour les disciples, il est maintenant quelqu’un 

qui leur a fait connaître Jésus qu’ils ont connu. Ils voudraient donc que cet étranger 

bienfaisant, déjà leur ami, entre chez eux pour parfaire leur foi et éclairer davantage 

leur espérance en Jésus. Quand on a trouvé dans l’Église quelqu’un qui fa it 

découvrir le Christ, il ne faut pas le lâcher : les deux disciples nous montrent 

l’importance de la fidélité à l’Église. Et il faut que cette fidélité soit entretenue par 

une prière insistante. Jésus, en effet, fait semblant d’aller plus loin, pour mettre à 

l’épreuve la fidélité, pour tester le désir qu’on a de le connaître. Quand nous 

renonçons à le chercher parce qu’il nous laisse en plan, c’est que notre désir n’est 

pas sérieux, pas fiable. Si nous n’insistons pas chaque jour pour qu’il reste avec 

nous, nous ne devons pas nous étonner de son absence dans notre vie.  

 

– v. 29 : Le motif de cette insistance que les disciples avancent est que «  ». Ce 

crépuscule temporel suggère que sans Jésus on s’enfonce dans les ténèbres, que sans 

le souci d’entendre Jésus parler par son Église, on se laisse emporter par les ténèbres 

du monde, que sans l’insistance constante, l’obscurité s’installe dans le cœur. C’est 

ce que l’Église fait à chaque prière eucharistique : elle supplie le Dieu Trinité que 

Jésus vienne à sa Parousie, illumine ses enfants, les nourrisse de sa vie divine, et ainsi 

reste avec eux dans leurs occupations terrestres. 

4) Découverte de Jésus à la fraction du pain (v. 30-32) Concerne la communion.  

 

– v. 30 : Les disciples dressent la table, invitent Jésus à leur repas, le sens du repas étant, dans 

l’Écriture Sainte, l’expression de la communion des convives, l’imitation de la vie 

communautaire dans le Christ, le signe de la communion de l’Église avec Dieu. 



Parce que leur digne invité leur a parlé du Messie qui déjà les unit, ils se souviennent 

que les Prophètes avaient annoncé le repas messianique, et cette fois -ci on peut dire 

qu’ils croient à tout ce qu’ont dit les Prophètes. Puis Jésus refait le repas qu’il avait 

institué à la dernière Cène, repas unique, qui lui est propre, où il se donne lui -même 

en nourriture, et qui actualise sa Passion et sa. Résurrection.  

 

– v. 31 : C’est à ce repas que Jésus «  ». Leur humilité 

envers un étranger qui s’intéresse à Jésus et qui écoute leur triste conversation, leur 

attention patiente et soutenue à entendre et à mieux comprendre les Écritures 

parlant de Jésus, et leur insistance à parfaire leur connaissance de Jésus par cet 

étrange ami, les ont élevés à la vraie foi, celle qui leur permet de reconnaître Jésus 

ressuscité, non seulement devant eux mais aussi en eux. 

 

Cependant leur foi n’est pas encore parfaite : ils voient Jésus avec leurs yeux 

corporels, mais ils doivent croire en lui quand il est invisible, c.-à-d. présent dans 

l’Eucharistie : «  » (Évangile du 2
e

 de Pâques A). 

C’est pourquoi Jésus disparaît devant eux, et eux croient qu’il est en eux, comme les 

chrétiens communiant à la Messe doivent croire que c’est Jésus mort et ressuscité 

qu’ils reçoivent. 

Note : il ne faudrait pas situer cette 4
e

 partie dans la 3
e

 parce que le mémorial de 

l’institution de l’Eucharistie se fait pendant la prière eucharistique, car rompre le 

pain s’applique à la communion. 

 

– v. 32 : Ils reconnaissent alors le sens de la joie qu’ils ressentaient, lorsque, sur le chemin, ils 

comprenaient correctement les Écritures. Ils pensaient qu’elle venait de leur 

compréhension des Écritures par l’étranger, maintenant ils savent que c’était Jésus 

lui-même qui, par l’explication des Écritures, se livrait déjà à eux, et leur donnait la 

joie de sa Résurrection. Pour nous aussi, c’est Jésus lui -même qui parle par ses 

envoyés. Comme le dit la Constitution sur la Liturgie du Concile Vatican II, n. 7  : 

«  Le Christ est là dans sa parole, car c’est lui qui parle tandis qu’on lit dans l’Église les Saintes 

Ecritures ». Dans ce v. 32, l’expression «  (= Jésus) 

 » fait entendre ceci : sans Jésus, les Écritures sont fermées ; sans quelqu’un 

qui parle au nom de Jésus et qui montre Jésus dans les Écritures, celles-ci sont 

incompréhensibles. 

 

5) Témoignage joyeux sur Jésus ressuscité (v. 33-35) Concerne la Sortie. 

 

– v. 33-34 : La joie fait disparaître toute fatigue. Partis de Jérusalem vers Emmaüs, vers le 

monde, vers l’Occident, vers le déclin du Dessein de Dieu vu par eux, les deux 

disciples «  », vers l’Église, vers l’Orient, vers la splendeur 

du Dessein de Dieu qu’ils ont découverte. Arrivés auprès des Apôtres et des autres 

disciples, ils apprennent que ceux-ci croient, comme eux, en Jésus ressuscité qui s’est 

fait voir à Simon (Pierre). 

– v. 35 : « A leur tour ils racontaient », mais littéralement on a : «  » ou 

«  ». « Raconter » vient de la Néo-Vulgate et dit simplement « ce qui s’est 

passé sur le chemin », c.-à-d. que la narration laisse aux auditeurs le soin de 

comprendre par eux-mêmes les évènements. «  » souligne la portée, 

le sens, le bienfait que les deux disciples ont compris des évènements. Et ils 

racontaient ou exposaient « comment » (selon toutes les traductions) ou «  » 

(selon le texte). Il peut y avoir une nuance infime entre les deux : « comment » 

indique une façon d’être, une manière d’agir, et « comme » indique un état constaté, 

un fait tel qu’il est. Si l’on tient compte de cette nuance, la phrase avec « comment » 



dit la façon dont Jésus s’y est pris pour se faire connaître, et celle avec «  » dit 

le fait de Jésus se faisant connaître. 

Conclusion  

 

Une foi en Jésus, qui ne se base pas sur toute la Révélation ou qui ramène la Révélation 

à des (choix) [partis] pris ou des valeurs humaines, est une foi anémique et fragile, qui finit par 

trouver la Résurrection sans utilité, voire fictive. Mais aussi, une foi solide qui se base sur toute 

la Révélation ne peut pas s’abstenir de se nourrir de la Résurrection de Jésus pour ne pas 

s’étioler. L’expérience des disciples d’Emmaüs nous dit comment développer la foi chrétienne  : 

maintenir unies la Passion et la Résurrection de Jésus, découvrir les points obscurs, se référer à 

l’enseignement de l’Église pour être éclairé, persévérer dans la recherche jusqu’à trouver une 

solution, vivre ce qu’on a appris ; il arrive alors que, dans la mesure où l’on a trouvé, la 

Résurrection de Jésus dévoile son Mystère, et pousse à aider les autres à le trouver. Nous 

remarquons aussi qu’il faut chercher la personne de Jésus et non simplement des idées sur lui. 

Ceci est particulièrement montré dans le fait que Jésus n’a pas ramené les disciples désemparés 

vers Jérusalem, mais les à suivis jusqu’à Emmaüs : c’est lui qui est la Résurrection, le reste sert à 

mener à lui et se trouve dans l’union à lui. 

 

Car la découverte progressive de Jésus ressuscité a pour but de communier au Christ 

total, Tête et Corps, Jésus et son Église. C’est certes Jésus qui fait cette communion et qui est 

cette communion, mais nous devons aussi prendre une part active à cette communion, comme 

membres de cette communauté ecclésiale. Or, puisque Jésus est maintenant invisible, il a 

institué l’Église qui a fondé des communautés ecclésiales, parce que nous avons besoin de l’une 

et des autres pour connaître les Écritures et pour être stimulés à chercher jusqu’au bout le sens 

de la parole de Dieu et la présence du Christ en elles. On y est parvenu, quand, d’une part, 

cette communion est faite non seulement avec le Seigneur Jésus, mais aussi avec tous les 

membres de l’Église, comme les disciples d’Emmaüs unis à Jésus sont entrés en communion 

avec les Onze et leurs compagnons, et quand, d’autre part, la communion-communauté des 

membres se fait autour de Jésus.  

 

Tirons enfin un profit spirituel de la ressemblance qu’il y a entre l’épisode de l’évangile 

et la Sainte Messe. Si nous vivons saintement le déroulement de la Messe selon les cinq étapes 

de l’épisode des disciples d’Emmaüs, nous fortifions notre foi en la Résurrection du Christ, et 

amplifions notre espérance du Ciel, comme Pierre le dit dans l’épître. Il est bon également de 

remarquer que l’épisode évangélique en sa première étape est très long par rapport aux quatre 

autres. Nous jugerions-nous bien éclairés, irréprochables, instruits, accueillants, solidaires à 

l’égard du Seigneur ressuscité et de la communauté ecclésiale, pour que nous nous dispensions 

du soin à prendre de la première partie de la Messe ? Comme les juifs, jadis, soignaient leur 

arrivée au temple et à la synagogue, les chrétiens, dès qu’ils eurent des églises, priaient avant d’y 

pénétrer, afin d’être dignes de participer à la Sainte Messe. La première partie de notre texte 

indique bien, par sa longueur, les dispositions intérieures à envisager dans l’Entrée de la Messe. 

 

Gérard Weets 


